PETITES  BROCHURES 
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Nous  fommes  les' 
cliures  î nous  favons  que  Votre 
Majesté  daigne  quelquefois  nous  lire , 
& que  plus  d’une  fois , Elle  a été  fatis- 
faite  de  notre  refpeâ  & de  notre  amo 
pour  fa  perfoniie  Royale.  Nous 
mis  fous  vos  yeux  grand  noml 
vérités,  plus  fous  notre  petit  format 
qu’il  ne  s’en  trouve  dans  les  gros  in 
folio.  Ces  vérités  vous  ont  été  chères , 
vous  les  avez  accueillies  avec  une  bonté 
paternelle.  Cela  devoir  être  , car  la  vé- 
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rké  eft  au  moins  fille  de  Roi.  Aufli-tôt 
qu’on  a fu , des  extrémités  du  Royaume , 
que  vous  nous  faifiez  riionneur  de  nous 
confulter  , & que  nous  ofions  parler 
avec  franclnfie  à Votre  Majesté,  les 
médians  & les  mal- intentionnés  ont 
craint  de  paroître  au  grand  jour;  de  gré 
ou  de  force,  ils  fe  font  faits  Citoyens. 
Le  Clergé  a renoncé  au  don  gratuit  ; 
la  Noblefiè,  à fes  privilèges  pécuniaires; 
& les  Parlemens  , même  en  Franche- 
Comté  & en  Bretagne  , font  entrés  en 
Compofition.  Comme  tous  vos  Sujets 
favent  que  Vôtre  Majesté  veut  le 
bien , ils  ont  craint  de  vous  déplaire  ; ils 
n’ignorent  pas  que  fi  vous  êtes  l’hom- 
me le  plus  puilFant  de  votre  Royaume , 
vous  en  êtes  auffi  le  plus  vertueux.  Fon- 
cièrement, Votre  Majesté  eft  le  plus 
honnête  homme  de  fon  Royaume  ; il 
n’y  a l'a-deflus  qu’une  voix,  & périfiè 
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rinfame  Brochure  qui  oferait  nous  dé- 
mentir! Mais  il  ne  s’en  trouvera  point; 
le  tems  des  calomnies  eft  palTé  ; c’eft 
aujourd’hui  le  règne  de  l’amour  , & ce 
zèle  tant  vanté  pour  nos  Rois , va  laif- 
fer  à la  poftérité  le  fouvenir  que  ce 
fut  fous  le  meilleur , fous  le  plus  juite 
de  nos  Princes , que  les  Français  furent 
aufli  ks  fujets  les  plus  fidèles. 

Combien  nous  nous  applaudiflons 
d’échapper  'a  la  fatalité  des  Peuples  ! 
Dans  ces  in-folio,  qui  retracent  à l’avenir 
la  mémoire  dupafiè,  à peine  y a-t-il  une 
page  qui  ne  fok  tragique!  Vos  Sujets, 
au  contraire , fe  rallient , fe  prefient  au- 
tour de  vous  , poufiés  par  les  evene- 
mens  , attirés  par  vos  vertus  , ' comme 
' vers  le  centre  de  la  paix  & du  falut  ! 
O Majefté  ! quel  homme  ne  bénira 
votre  mémoire  , quand  il  lira  cette  rè- 
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voliition  paifible  ^qiii  va  cîmenter  les 
droits  du  Monarque  & ceux  de  votre 
Peuple  ! C eil:  pourtant  vous  , Sîre  , 
qui  avez  droit  de  vous  flatter  de  cette* 
•révolution,  unique  dans  les  annales  du 
inonde»  C’eft  vraiment  Votre  Majesté 
qui  doit  s'en  applaudir  , xar  Elle  a 
voulu  que  k cri  général  ' des  vœux  de 
tout  fon  Peuple  lui  parvint.  Nos  pre- 
mières .doléances  vous  ont  touché  : & 
des  qu'il  a été'  connu  que-  les  peines 
de  vos  Sujets  avoient  affligé  votre 
cœur  , toutes  les  Petites  Brochures  , 
des  quatre  coins  du  Royaume  , font 
venues  dépofer  à vos  pieds  , avec  Fa- 
Kioiir  & îa  reconnoiirâiice  des  Français  ^ 
le  refte  de  leurs  doléances,  a .Chailez- 
moi  , diiait-oii  , ces  criardes  ; car  il 
y a toujours  des  méchantes  âmes,  même 
à la  Cour  , où  cependant  Fœil  du  Prince 
veille  fans  cefFq  pour  déconcerter  leuri 
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projets.  Vous  ^ Sire  , au  lieu  de  les 
écouter , vous  avez  daigné  nous  ac- 
cueillir; & flattées  de  votre  condefcêîi'- 
dance  , nous  nous  fommes  crues  auto- 
rifées  à vous  parler  avec  la  franchife 
dont  parlent  à leur  père  des  enfans  af- . 
^fligés.  Alors  nous  nous  fommes  écriées, 
puifqtie  le  Roi  nous  écoute  & nous  lit, 
hâtons-nous  de  déchirer  le  voile  , notre 
amour  pour  lui  doit  l’emporter  même 
far  notre  refpecc.  C’eir  alors  que  nous 
avons  fonné , pour  arnfi  dire , le  tocfin , 
nous  avons  pris  toutes  les  formes  dif- 
férentes; l’une  s’eft  cléguifée  en 
Bon-cœur  ^ l’autre  en  Maréchal  des 
Logis  troifième  tn(&uf  de  Pâques  , 
chacune  a eu  fon  mafque  , fou  emploi , 
fon  pofte.  Il  en  eil  réfuîté  un  brouha- 
ha fi  fort,  qu’il  a fallu  parler  notre  lan- 
gage , ou  fe  condamner  au  fîlence* 
Et  voilà  , Sire,  comment  encoura- 
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gées  par  les  premiers  fourires  de  Votre 
Majesté,  nous  avons  eu  auffi  notre 
parc  dans  l’heureufe  révolution  qui  va 
vous  rendre  le  plus  augufte  , comme 
le  plus  cher  de  tous  les  Rois.  Vous 
ferez  le  Roi  vraiment  Roi  ; car  vous 
ferez  foutenu  de  l’amour  de  tous , comme 
chaque  Sujet  le  fera  également  par  le 
vôtre. 

Dans  ce  zèle  commun  pour  la  prof 
périté  nationale  , nous  fômnies  obligées 
de  convenir  que  nous  avons  eu  plus 
d’une  fœur  indifcrette  : Sire,  nous  les 
défavouons  , & nous  prions  Votre 
Majesté  , d’avoir  pour  elles  plus 
d’indulgence  que  de  colère.  Dans  un 
concert  où  il  y a trop  de  Muliciens  ; 
Votre  Majesté  fait  bien  que  toutes 
les  voix  ne  font  pas  également  juftès, 
à Fun,  on  peut  pardonner  un  dièfe 
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forcé;  à l’autre  , un  bémol  adouci,  en 
faveur  de  la  Mulic[ue  , cjui  eft  un  art 
fort  difficile.  A Notre-Dame  , on  ne 
peut- chanter  comme  à Votre  Chapelle; 
mais  ces  petites  diHonances  difparai- 
tront  dans  le  chorus  general  , & le 
concert,  pour  être  bruyant,  nen  fera 
pas  moins  un  admirable  concert. 

Nous  promettons  bien , SiRE , de  con- 
courir avec  Votre  Majesté  k former 
cette  harmonie  tant  défirée.  Nous  dé- 
noncerons à votre  Tribunal  augufte  , 
tout  Muficien  qui  n’aura  pas  de  ]uf- 
teffe  dans  l’organe.  C’eft  une  recon- 
naiflance  que  nous  devons  à la  puif- 
' famé  proteâ:ion  que  vous  nous  donnez. 
Continuez-nous-la  , Sire  , cette  pro- 
tection auffi  honorable  pour  le  Souve- 
rain qu’utile  pour  nous-mêmes  & ne  - 
permettez  pas  qu’on  nous  fupprime! 
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uiic  iüis  on  a commence  de  par- 
1er,  fi  Votre  Majesté  pouvait  fii- 
voir  combien  il  eft  pénible  d’étre  forcé 
à fe  taire  ! Ordonnez  , Sire  , que  le 
filence  ne  foit  point  notre  partage  ; 
tous  les  grands  peintres  nous  ont  re- 
prefente  le  filence  , comme  un  figne 
défaftreux.  Le  filence  fe  promène  dans 
les  deièrts , il  fel  trouve  dans  les  ruines 
du  tems , Shakefpéar  le  fait  affeoir  fin- 
ies tombeaux  ; le  filence  fait  frémir 
toutes  les  femmes.  Ordonnez  , Sire  , 
-qu’à  leur  exemple,  le  filence  ne  foit 
pas  plus  notre  épouvantail  que  le  leur  ; 
il  vaut  encore  mieux  que  nous  fiîppor- 
tions  le  petit  inconvénient  d’un  réqui- 
firoireî  Quel  mal  cela  fait-il?  Mais  le 
filence  I Ah  ! Sire  , nous  avons  été 
Confternées  de  douleur  ,'  quand  nous 
avons  appris  le  danger  que  nous  avions 
couru. 
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Cette  heureufe  caffette  , dans  laquelle 
vous  nous  mettez  à l’aDri  des  finiftres 
interprétations , alloïc  doiiG  nous  etre 
fenTiée  ! Nous  étions  privées  de  la 
douceur  inappréciable  de  caufer  tête- 
à-tête  avec  vous  ! Des  courtifans  jaloux 
de  notre  bonheur,  auroient  écarté  celui 
à qui  nous  devons  cet  avantage  inap- 
préciable! Ah!  Sire,  qui  donc  vous 
auroit  dit  la  vérité  ? Nous  favons  bien, 
que  vous  avez  auprès  de  vous  un  ami 
de  votre  Peuple  , puifqu’il  eft  entière- 
ment dévoué  à Votre  Majesté  -,  nous 
favons  que  plus  d’un  Prince , & quel- 
ques Grands,  fe  feroient  fiiit  un  devoir 
d’étre  comme  autant  de  liens  lacrés  ^ 
entre  votre  perfonne  Royale  & nous*. 
Mais  , Sire  , tous  les  fervices  quhls 
auroient  pu  nous  rendre  eulTent  été  dé 
foibles  dédommagemens  pour  nous  ^ 
qui  n’aurions  plus  été  dans  votre  caf* 
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fette.  On  a parlé  de  celle  d’Alexandre 
qui  renfermait  les  ouvrages  d’Homère , 
& qu’il  mettoit  fous  fon  chevet.  Mais  , 
Sire  , que  ne  dira-c-on  pas  de  la  vôtre  > 
Sans  vanité , nous  valons  bien  Homè- 
re , & nous  croyons  que  fi  vous  ne 
combattez  pas  comme  Alexandre,  vous 
vous  occupez  plus  utilement  que  lui  ; 
pour  éti'e  auffi  grand  que  lui  , il  n’eft 
pas  necelîaire  de  nous  mettre  fous  votre 
chevet  ! Grâces  donc  foient  rendues  à 
Votre  Majesté  ! & puilïè  cet  aéfe 
de  notre  reconnailîance,  fe  trouver  dans 
votre  précieufe  Caflette. 

Vous  y lirez  , Sire,  que  le  Minif- 
tere,  qui  ne  devrait  être  que  l’organe  du 
Prince  envers  les  Peuples  , eft  donc 
porté^ comme  par  inftinâ;  vers  la  violen- 
ce , puifqu’il  a égaré  fi  facilement  un 
homme , dont  la  probité,  la  douceur, 


( 13  ) 

& les  qualités  affables  avoient  été  le 
fui  et  d’une  admiration  générale. 

Cependant  qui  pouvoir  mieux  que 
lui  favoir  que  les  Brochures  font  peu 
nuifibles , & peuvent  être  du  plus  grand 
intérêt  ? Il  faut , SiRE  , que  nous  pro- 
fitions de  cette  circonftance , pour  re- 
lever un  reproche  que  les  M.iniftres 
nous  ont  toujours  fait.  Nous  nous  en 
rapportons  là-deflus  à la  confcience  de 
Votre  Majesté  , & nul  ne  peut  le 
favoir  mieux  qu’Elle.  Eft-il  vrai,  Sire, 
que  nous  ne  vous  aimons  pas  ? Voyez 
comme  il  nous  ont  calomniées  ! Il  n’en 
eft  pas  une  feule  qui  ne  confacre  quel- 
' ques  pages  M’éloge  de  Votre  Majesté. 
Nous  reifemblons  même,  dans  notre  ef-’ 
fufion  d’amour  8c  de  refpeâ,  à des  amis, 
que  de  longs  voyages  ont  féparés  pen- 
dant de  longues  années.  Nous  vous  re-. 
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dtfions  cotiftammeiiî  les  mêmes  cîiofes, 
parce  que  nous  avons  un  pkifir  fmgu- 
lier  à vous  le  répéter;  c’eft  que  nous 
avons  été  réparés  fi  long-temps!  c’eft 
qu’ils  ont  mis  tant  d’obftacles  à notre 
rapprochement  ! Ils  y ont  employé  tant 
d’art,  que  c’eft  un  prodige  pour  nous 
de  nous  voir  dans  votre  caiFette  ! Ne 
permettez  plus,  Sire,  que  nous  en 
foyons  exclues.  C’eft  notre  fanâuaire  ; 
& c’eft  là , Sire  , que  nos  cœurs  dé- 
poferonr  rattachement  inviolable  que 
nous  vouons  à Votre  Majesté. 

Voyez  comme  ils  ont  ufé,  ' d’adrefle 
& de  perfidie  pour  nous  éloigner.  C’eft 
fous  votre  nom  qu’ils  ont  fait  la  guerre' 
à vos  Peuples  ; qu’une  armée  de  Finan- 
ciers defTéche  vos  tributs  ; que  la  veuve 
& l’orphelin  font  livrés  aux  dépréda- 
dations  de  la  chicane  ; c’eft  encore 
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fous'  votre  nom  qu’ils  arrachent  un 
Citoyen  vertueux  aux  Loix  qui  le  pro- 
tègent , pour  le  plonger  dans  un 
Château-fort.  C’eft  fous  votre  nom , 
qu’un  débiteur  fouftrait  fes  biens  & 
fa  perfonne  à fes  créanciers.  Enfin  , 
Sire  , c’eft  en  votre  nom  qu’ils  ont 
mis  l’Encyclopédie  à la  Baftille.  Ce 
n’eft  pas  que  nous  prenions  beaucoup 
d’intérêt  à ces  gros  volumes  , mais 
c’eft  toujours  une  chofe  révoltante  que 
ce  foit  en  votre  nom;  & nous  devons 
trembler  pour  nous  , qui  fommes  fi 
petites,  quand  votre  nom  devient  l’ef- 
froi de  tant  de  gros  în-folio  ! Mais 
aujourd’hui  c’eft  par  votre  nom  que 
nous  fommes  ralTurées  ; & c’eft  par 
votre  nom,  que  la  France,  ainfi.  que 
nous  , fe  livre  à l’efpérance  certaine 
d’un  avenir  qui  aflure  le  bonheur  de 
Votre  Majesté  , & celui  de  fes 
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fidèles  Sujets  , dont  elle  fera  toujours 
auffi  tendrement  aimée  que  refpeâée. 

Nous  fommes  avec  le  plus  prpfond 
refpeâ: , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté  , 


les  très  - humbles,  très- 
obéiflàntes  & très-' 
fidelles  Sujettes, 


tES  Petites  brochures. 


